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Su  R le  départ  deû  Députés  aux  Etats 
généraux. 

Français,  cet  âge$  oit  rignoranca 
S’efforçait  d’affervir  ton  cœur  , 

N’eft  plus  : un  autre  , à fa  naiffance^ 

Veut  du  foft  te  rendre  vainqueur* 

Vois  tes  concitoyens  fidèles. 

Au  fein  des  palmes  les  plus  belles  ^ 

Partir  pour  défendre  tes  droits , 

Et,  près  de  ton  Monarque  augiiffe^ 

Aller  de  la  puiffance  injuffe 
Renverfer  les  perfides  Loix* 
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( 2 ). 

Un  fage  & bienfaifant  génie 
Semble  aujourd’hui  les  réunir. 
Pour  abattre  la  tyrannie  , 

Dont  feul,  tu  ne  peux  t’affranchir. 
Ton  Roi  vertueux  les  appelle  , 

Et,  pour  encourager  leur  zèle. 
Daigne  cimenter  leurs  accords; 
Alîîftés  d’un  bras  ff  propice  , 
Quelle  fraude,  quel  artifice 
Pourront  arrêter  leurs  efforts? 


Minerve  , admirant  la  confiance 
De  tant  de  généreux  mortels. 

Veut  de  fa  divine  affiffance 
Appuyer  leurs  vœux  folemnels. 
Dans  leur  périlleufe  carrière  , 

De  fa  favorable  lumière 
Elle  vient  éclairer  leurs  pas  ; 

Elle  vient , fecourable  guide , 
Remettre  en  leurs  mains  fon  égide  , 
Qui  fait  le  deflin  des  combats. 


(3) 

Fortifiés  par  fa  fageffe , 

En  vain  les  ennemis  des  Loix 
De  leur  bonté  fauffe  & traîtrefie 
Voudront  faire  entendre  la  voix. 

Pleins  d’un  projet  qu’on  prétend  rompre. 
En  vain  l’on  voudra  les  corrompre, 

Sous  quelque  prétexte  flatteur; 

Leur  main  fidelle  & toujours  fûre 
Saura  de  la  lâche  impofture 
Percer  le  voile  féduûeur. 

De  notre  fort  les  Dieux  arbitres , 
Approuvant  leurs  jiiftes  vertus , 

Ne  veulent  qu’à  ces  mêmes  titres 
Veiller  aux  droits  qui  nous  font  dus. 

Du  haut  de  la  célefle  voûte, 

Ces  mêmes  Dieux  tracent  la  route 
Que  doivent  fuivre  ces  héros  ; 

Et , dirigeant  leurs  entreprifes  , 

Semblent  dans  des  bornes  permifes 
Contenir  leurs  nobles  travaux. 


(4) 

Mais  îa  liberté  , de  fa  gloire 
Redoutant  le  fatal  écueil , 

Ne  peut  foulFrir  qu’à  fa  viéloire 
S’oppofe  rhipocrite  orgueil; 

Pour  mieux  affurer  fa  conquête. 

Elle  vient  fe  mettre  à leur  tête  , 
portant  l’étendard  du  bonheur; 
Chacun,  dans  fa  marche  intrépide. 
Voit  bientôt , fous  ce  nouveau  guide, 
Fuir  devant  foi  fon  opprelfeur. 


Tel  qu’au  milieu  de  nos  prairies. 
Un  Pafteur,  voyant  tout-à-coup 
Sur  fes  brebis  les  plus  chéries 
Fondre  rimpito5''able  loup , 

Traverfe  au  même  inftant  la  plaine , 
Et  contre  fa  dent  inhumaine 
Court  armer  fon  bras  vigoureux; 
Son  troupeau  fur  & moins  timide 
Voit  bientôt  l’animal  avide 
Fuir  au  fond  des  bois  ténébreux* 
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Aînfi  fous  le  bras  d’un  Miniflre, 
Auffi  fage  que  généreux. 

L’orgueil  voit  de  fa  main  finiftre 
Tomber  fon  projet  défaftreux. 

Ainû  l’appui  de  la  Patrie , 

Necker  , par  fa  rare  induftrie , 
Extirpant  d’iniques  abus  , 

En  dépit  du  puilTant  ftérile  , 

Place  le  citoyen  utile 
Au  rang,  dont  il  étoit  exclus. 

C’eil:  fur  cet  illuftre  modèle. 

Qu’ils  vont,  par  leur  zèle  affidu. 
Prouver  à notre  âge  infidèle 
Qu’il  efi:  encor  de  la  vertu; 

Qu’ils  vont , d’un  peuple  miférable , 
Aux  pieds  d’un  Prince  fecourable  , 
Porter  la  plainte  & la  douleur  ; 

Qu’ils  vont  enfin,  par  leur  prudence. 
De  la  trop  haute  différence 
Limiter  l'énorme  grandeur. 


(6) 

Combien  cet  invincible  zèle. 

Muni  du  fuprême  fecours , 

De  Tambition  criminelle 
Saura  borner  Tinjufte  cours  ? 
Combien  de  nos  Français  frivoles 
Sauront  qu’à  d’ingrates  idoles 
Prodiguant  le  plus  pur  encens. 

Ils  méconnoiffaient  tous  ces  traîtres, 
Qui  de  nos  crédules  ancêtres 
Surprirent  les  cœurs  impuiffans? 


Ce  n’eft  plus  le  noir  fanatifme 
Qui  peut  en  impofer  aux  Rois  ; 
Aujourd’hui  le  feul  égoifme 
Ofe  en  maître  diêier  des  Loix. 
Sous  une  raifon  fpécieufe , 

De  l’autorité  vicieufe 
Feignant  d’abattre  la  grandeur, 

Il  fait,  au  nom  delà  juftice. 
Pour  affouvir  fon  avarice  , 

Nourrir  la  plus  funefte  erreur. 
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( 7 ) 

Ne  voulant  devoir  fes  richeffes 
Qu’aux  dépens  d’un  peuple  furpris, 

Il  profite  de  fes  foibleffes , 

Et  ne  lui  rend  que  des  mépris. 

Ne  fongeant  toujours  qu’à  foi-même^ 
Il  ofe , ô tyrannie  extrême  , 

L ecrafer  fous  un  joug  de  fer  , 

Et,  pour  cimenter  fa  puiffance. 
Arracher  même  à l’indigence 
Ce  qui  lui  refte  de  plus  cher. 

Pourquoi  fur  tant  de  barbarie, 

La  foudre  gronde-t-elle  en  vain  ; 

Et  femble,  au  fein  de  ma  Patrie, 
Ménager  ce  monftre  inhumain  ? 

Écoute  : les  Dieux  toujours  juftes, 
Réfervant  à des  mains  aiiguftes 
Le  pouvoir  de  l’affujettir. 

Te  devaient  un  Prince  équitable, 
Dont  la  fageffe  inébranlable 
Sut  contre  lui  te  garantir. 
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(8  ) 

Accourez,  volez  fur  fes  tracer. 

De  notre  fiecle  heureux  Brutus; 
Allez  prendre  les  dignes  places 
Que  la  France  offre  à vos  vertus  ; 
Allez  brifer  ces  fers  horribles. 

Que  des  mains  toujours  infenfibles 
Forgeaient  pour  un  peuple  aux  abois 
Allez  : que  la  race  future 
Vous  doive  mieux  qu’à  la  nature 
Son  bonheur,  fa  vie  & fes  droits. 

Oui , dans  la  jufte  indépendance  , 
A couvert  de  leurs  oppreffeurs  , 

Nos  fis,  un  jour  de  l’abondance 
Goûtant  les  paifibles  douceurs , 

Vous  devront,  mortels  magnanimes. 
Ce  qu’à  fes  défenfeurs  fublimes 
Dut  Rome  au  fein  de  fes  malheurs  , 
Et,  lifant  les  faits  de  leurs  pères. 
Croiront  à peine  les  mifères , 

Dont  nous  éprouvons  les  horreurs. 


(9  ) 

Maïs  ils  verront  dans  les  alarmes , 
Entouré  d’un  peuple  nombreux , 

Louis  feize  effuyant  les  larmes 
De  leurs  ancêtres  malheureux  ; 

Jls  le  verront  à fa  puiffance 
Enchaîner  le  pouvoir  immenfe 
De  nos  ennemis  éperdus  ; 

Ils  verront  fa  main  tutélaire 
Du  pauvre  adoucir  la  mifère, 

Du  fage  animer  les  vertus. 

Oui , diront-ils , c’eft  Louis  même  , 
C’en  lui  qui,  maître  de  fes  droits, 

Ne  veut  devoir  fon  diadème 
Qu’à  la  feule  équité  des  Loix; 

Qui  toujours  fagement  préfère 
Aux  fauffes  palmes  de  Tibère 
Celles  qu’on  gagne  fur  les  coeurs  ; 
Qui , plein  de  la  clarté  célefte , 
Illumine  un  fiècle  funefte , 

En  proie  à d’antiques  erreurs. 


( ÎO  ) 

Aujourd’hui,  qui  peut  méconiialtfè 
Ce  Prince,  au  fein  de  fes  fujets  , 
Donnant  à tous  un  nouvel  être 
Par  l’équité  de  fes  décrets  ? 

Réduite  à chérir  fon  empire, 
L’Europe  attentive  l’admire. 

Secondé  d’un  nouveau  Sully, 

Forcer  les  Dieux  des  deftinées 
De  nous  ramener  les  années 
De  Louis  douze  3c  de  Henri. 
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